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diaspora noire aux États Unis. Après avoir ob
tenu l’indépendance politique pendant les années
’60, les pays africains se sont toutefois enfermés
derrière leurs frontières. Chacun d’eux a pensé
à son propre développement. Les Africains ont
fait tous leurs efforts pour obtenir la réhabilitation
de leurs cultures, langues, religions. “On pourrait
penser pourtant que tous ces efforts, bien qu’ils
étaient nécessaires, ont pu créer des barrières entre
eux et ont en quelque sorte empêchée la soli
darité transnationale” souligne d’un œil critique
Marise Condé (1998 : 32). Dans les musées afri
cains s’est développée une tendance parallèle, qui
tentait d’esquiver le souvenir de la participation
des royaumes africains à la traite des esclaves et
les guerres civiles précoloniales, au nom de la
solidarité et de l’unité nationale.

Par exemple, seulement ces trois musées sui
vants mettent en évidence le phénomène de l’es
clavage sur le territoire national entier ; le Musée
Historique et la Maison des Esclaves à Corée au
Sénégal et le Musée National à Dar es-Salam. À
Corée il y a des représentations soit de la traite
arabe et de celle européenne, soit du commerce
des esclaves vers l’Indochine et la Chine. Les

conséquences du commerce des esclaves sur le
royaume sénégalais y sont également exposées
(de Benoist et Camara 2001 ; 2003). Le Musée
National de Dar es-Salam évoque aussi le rôle du
sultanat de Zanzibar dans la traite. Par contre, dans
les autres musées de Ouidah au Bénin, Cape Coast
au Ghana, Aba et Calabar au Nigeria, Douala
au Cameroun, Luanda en Angola, Saint-Louis au
Sénégal, Lomé au Togo, Korhogo en Côte-d’Ivoire
et Banjul en Gambie, on attire tout simplement
1 attention sur les ports d’embarquement des es
claves le long des régions côtières. En général
dans ces expositions on représente ces thèmes :
1 échange des esclaves avec produits européens sur
les marchés de la côte ; la traversée de l’Atlantique
dans des conditions épouvantables et affreuses (des
bateaux surchargés) ; l’influence des cultures afri
caines sur le continent américain, des Caraïbes
jusqu’au Brésil, surtout, en ce qui concerne le
vaudou ; l’impact des esclaves revenus du Haïti et
du Brésil et puis surtout le thème de l’architecture
des villes du Golfe du Bénin est repris et développé
(Gaugue 1997 ; Soulillou 1993). Bien qu’ils si
gnalent le rôle joué par les Africains en fournissant
a marchandise humaine à la traite européenne et

arabe, ils se taisent en ce qui concerne la traite à
intérieur du pays (Célius 1998). Elle s’effectuait

s °it sur distances courtes soit sur distances plus

ngues, dans certains cas aussi longues que le
rafic atlantique et transsaharien. Le silence à cet

égard cache la composition hétérogène de l’état
à l’intérieur du pays. Il y a certains citoyens qui
sont descendants des maraudeurs qui razziaient les
esclaves, tandis que d’autres descendent de leur
victimes qui constituaient un réservoir constant
(Callier-B ois vert 1998). On se tait aussi en ce qui
concerne le rôle fondamental joué par le com
merce des esclaves dans la constitution du pouvoir
des entités politiques africaines. Au Mali aussi on
constate des omissions frappantes. Dans le Musée
National de Bamako, on célèbre des hommes tels
que Samori Touré ou El Hadji Omar comme des
héros de la résistance contre les Européens, tout
en oubliant qu’ils ont participé à la traite. 4

Malgré ce silence la traite interafricaine et
l’esclavage appartiennent à une époque récente.
Bien que l’esclavage ait été aboli par un décret
au Sénégal le 12 décembre 1905 et en Tanganyka
en 1922, il n’a pas disparu du continent. 5 Il
est donc bien probable que certains antagonismes
actuels, à l’intérieur des frontières établies par les
pouvoirs coloniaux ont effectivement leur racines
dans la cohabitation difficile entre ces factions,
étant marqués par des souvenirs encore vifs du rôle
joué par celles-ci, l’une contre l’autre. Les musées
nationaux continuent pourtant à promouvoir un
sentiment de solidarité et d’unité nationale, tout en
dissimulant le souvenir de tensions sociales encore
vives.

2 Mémoire collective : souvenirs de maîtres
et d’esclaves

En plus des représentations de l’histoire four
nies par les musées nationaux, il existe d’autres
formes de mémoire. Au début de mon voyage dans
l’identité hybride de Ouidah (Kelly 1995 : 4 ; Law
1989), j’ai découvert l’existence d’un musée privé,
l’ancienne maison de Félix de Souza. Ce grand
commerçant brésilien d’esclaves a vécu à Ouidah
au début du XIX e siècle et était grand ami du
roi du Dahomey Ghezo. Des photographies de ses
fils sont exposées dans sa chambre. Ceux-ci sont
les ancêtres des différentes branches de la famille
dans lesquelles se reconnaissent aujourd’hui les
descendants (Sinou 1995:113 s.). Chaque année
entre décembre et février, ils se rassemblent pour

4 Les campagnes militaires de Samori Touré ont fourni des
esclaves au marché soudanais, tandis qu’Omar Tall est
censé avoir tué ou réduit en esclavage tous les musulmans
non orthodoxes, créant à la fois un empire qui s’étendait du
fleuve Sénégal jusqu’au delta du Niger (Gaugue 1997 : 59).

5 La Mauritanie a aboli l’esclavage en 1981, mais les décrets
pour rendre active la loi n’ont été jamais faits.


